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      Lily Finnegan n'avait jamais pensé retourner à Coogan's Break, et pourtant la voilà en train de rénover une maison que même les cafards regardent de travers. Pendant ce temps, Tyler Pierce est un père célibataire avec les compétences—et définitivement le physique—pour l'aider. La question est : sera-ce seulement la maison qui sera transformée ?
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      Étrange, mais alors que je lève les yeux vers le bungalow californien, le mot « charmant » ne semble plus lui convenir. Pas comme sur la brochure glacée que j’avais prise à l’agence immobilière.

      Comme beaucoup de décisions dans ma vie, je l’avais prise sur un coup de tête. Je ne cherchais qu’une location à court terme pour pouvoir m’échapper du motel. Je n’avais pas l’intention d’acheter une maison.

      Mais quelque chose dans cette maison m’avait plu, ce qui signifie que je n’avais pas accordé à cet achat l’attention qu’il méritait. Franchement, je n’y avais pas réfléchi du tout. Rongée par un sentiment de culpabilité et un chagrin paralysants, je n’avais pas les idées claires.

      Au moment où j’ai signé le contrat, mon seul but était de prendre l’argent dont j’avais hérité de Dolores, ma grand-mère, et d’en faire bon usage. Je le devais à ma grand-mère maternelle, qui m’avait élevée à partir de l’âge de sept ans, après la perte de mes parents et de ma petite sœur dans un accident de voiture.

      Sans une vilaine gastro, j’aurais été avec eux pour cette excursion, au lieu de rester chez Nanna Dot à me faire dorloter et chouchouter. Ce fut ma première culpabilité.

      La seconde fut d’avoir quasiment abandonné ma grand-mère quand je suis partie à l’université et que je me suis perdue dans un mode de vie fait d’études et de fêtes. À cause de ces distractions, il avait été bien trop facile d’oublier la femme qui m’avait élevée.

      Et maintenant, il est trop tard pour tenir les promesses que j’avais faites après avoir commencé à travailler. Des promesses de monter à Coogan's Break pour passer de bons moments avec elle, plutôt que de me contenter d’appels vidéo.

      Ce qui était particulièrement honteux, c’est que Mitchell — mon ex-mari — et moi étions au Mexique quand elle a emménagé à la maison de retraite Rose Haven. J’aurais dû être là pour l’aider, même si elle disait que ce n’était pas la peine.

      Ces vacances avaient été une tentative de la dernière chance, soit pour raviver la flamme dans notre couple, soit pour que je tombe enceinte. Nous — ou plutôt, je — avions échoué sur les deux tableaux.

      — Bon, mademoiselle Finnegan, elle est à vous.

      Il me faut une seconde pour réaliser que l’agente immobilière me parle, oubliant un instant que j’ai repris mon nom de jeune fille.

      Quand elle laisse tomber les clés dans ma main tendue, impossible de manquer le soulagement palpable de cette femme. Impossible de manquer non plus la rapidité avec laquelle elle saute dans sa voiture et démarre en trombe dans la rue.

      Pourquoi ai-je l’impression que cet endroit est moins une maison à retaper qu’une ruine à démolir, contrairement à ce qu’elle m’avait laissé croire ? Bien sûr, si j’avais pris le temps de visiter la propriété au lieu de « Saisir l’occasion d’une vie ! », je ne serais peut-être pas autant dans le flou.

      — Haut les cœurs, ça ne peut pas être si terrible.

      Mes paroles d’encouragement ne me mènent pas loin une fois que j’ai ouvert la porte d’entrée.

      Incapable de franchir le seuil à cause de l’odeur d’une maison qui avait manifestement appartenu à une fervente amoureuse des chats, je me retourne et prends une grande goulée d’air frais. Bon sang, j’aurais dû savoir que quelque chose clochait quand l’agente immobilière m’a dit que je pouvais tout aussi bien visiter l’endroit en regardant leur vidéo.

      La personne derrière la caméra devait certainement porter un recycleur de qualité militaire. Et si je n’en ai pas, j’ai quelques masques dans la voiture. Finalement, voilà un avantage à mon ancien métier d’hygiéniste dentaire. L’autre avantage sera si je parviens à faire un bénéfice sur cette rénovation-vente et sur toutes les autres que j’entreprendrai.

      Malgré ma formation d’hygiéniste, je n’avais jamais prévu de passer le reste de ma vie professionnelle face à des dents de travers et à des gingivites.

      Je me retourne vers la porte d’entrée. Si je veux vraiment réussir dans ce business de rénovation-vente, alors je dois m’habituer à prendre des projets dont les autres ne veulent pas s’approcher.

      Je renifle à nouveau l’air et je me dis que, pour cet endroit, c’est plutôt qu’ils NE PEUVENT PAS s’en approcher.

      Le cœur lourd et emplie d’un profond regret, je redresse les épaules et j’essaie de m’endurcir pour mon nouvel avenir. San Francisco, la ville que j’avais considérée comme mon foyer pendant tant d’années, appartenait maintenant résolument au passé.

      La fin de mon mariage n’avait pas seulement mis un terme à mes rêves de famille, elle avait aussi sonné le glas de ma carrière. Comme Mitchell était copropriétaire du cabinet dentaire où nous travaillions tous les deux, j’avais dû plier bagage et partir.

      J’essaie de repousser les souvenirs douloureux de notre divorce au fond de mon esprit, mais ils persistent comme un nuage noir, menaçant de m’engloutir à tout moment. Après une profonde inspiration, je me précipite vers la porte de derrière du bungalow, pressée de mettre autant de distance que possible entre mon passé et moi.

      Le trajet est loin d’être de tout repos, avec des lattes de plancher qui grincent et des zones spongieuses qui menacent de me faire trébucher à chaque pas. Quand je déboule enfin dans la cuisine, je ne peux que constater avec stupeur la morosité absolue des lieux.

      Malgré le sentiment de désespoir accablant qui m’envahit, je continue, impatiente de voir ce qui se trouve derrière la porte arrière. Mes doigts tâtonnent avec la clé, et quand je m’échappe enfin, je suis à bout de souffle. C’est comme si je venais de me libérer d’un piège étouffant.

      Alors que je trébuche sur le petit porche arrière, une vague de vertige me submerge, et je m’agrippe désespérément à la rampe en fer forgé pour me soutenir. En examinant le béton qui s’effrite sous mes pieds, je me demande comment j’ai pu en arriver là.

      Ma nouvelle vie se dresse devant moi comme un brouillard impénétrable, me laissant un sentiment de solitude et de désarroi total. Des larmes coulent sur mon visage alors que je réalise que ce n’est pas la vie que j’avais imaginée pour moi.

      Au lieu d’un foyer heureux et d’une famille, je fais face à des monceaux de poils de chat et à la perspective d’une vie grouillant de compagnons félins.

      Je m’affale sur la dernière marche, la tête entre les mains, craignant que cela ne soit le résumé de ma nouvelle vie. Un bungalow solitaire, rempli de chats, dans ma ville natale.

      Et pourtant, même au plus profond de ma détresse, quelque chose attire mon regard. À travers les mauvaises herbes envahissantes et les agrumes non taillés, j’aperçois quelque chose qui pique ma curiosité.

      Malgré mes doutes, je ne peux résister à l’envie d’aller voir. Je prends le risque de tomber nez à nez avec une caisse remplie du sol au plafond d’herbe à chat et de litière pour chat.

      Je dois traverser la propriété deux fois dans sa largeur avant de repérer un sentier dans la végétation. Heureusement, l’ouverture est suffisante pour que je n’aie pas besoin de me rendre à la quincaillerie du coin pour acheter une machette.

      Une fois la végétation traversée, je ne tarde pas à voir que sous les grandes bâches vert foncé, il n’y a pas un conteneur, mais ce qui ressemble à une Airstream.

      La carrosserie en inox et les lignes arrondies de cette légendaire caravane américaine sont caractéristiques.

      Ce n’est qu’après en avoir fait le tour que je vois que quelqu’un a relevé le coin d’une bâche, laissant apparaître une porte. À première vue, la caravane semble en meilleur état que la maison. Elle est clairement plus récente.

      Même si elle est presque entièrement recouverte, et si quelqu’un vivait là ? Est-ce que ça fait bien partie de ma propriété ? Il n’y avait rien à ce sujet dans la documentation. Je frappe timidement à la porte avant de reculer. J’attends quelques secondes avant de m’approcher et de frapper à nouveau, plus fort cette fois.

      Comme il n’y a toujours pas de réponse, je prends le risque de soulever un peu plus le coin de la bâche et de jeter un coup d’œil par la fenêtre la plus proche. Ne voyant aucun signe de vie, qu’il soit humain ou félin, j’essaie la poignée, m’attendant à ce que la porte soit verrouillée, mais ce n’est pas le cas.

      Ce qui est encore plus surprenant, c’est qu’à l’intérieur, bien que l’endroit soit sombre à cause des bâches, tout est impeccable, quoique un peu démodé. La décoration a un petit côté « mamie » très prononcé, même si c’est peut-être dû au fait que la caravane est vintage. Se pourrait-il que l’ancienne propriétaire ait vécu ici, laissant la maison à ses protégés félins ?

      C’est la seule explication logique, car personne ne pourrait vivre dans cette maison sans risquer l’asphyxie ou une boule de poils. Une rapide inspiration me confirme que l’Airstream est également propre et sèche.

      Mais serait-ce parce qu’ils ont couvert la caravane avec des bâches ? Si on les retire, elle fuira comme une passoire. Je secoue alors la tête. Non, s’il y avait eu une fuite, même ancienne, l’endroit sentirait le renfermé, n’est-ce pas ?

      En l’état, tout ce que je sens, c’est un très léger parfum de lavande.

      Ce n’est qu’une fois mes yeux complètement habitués à l’obscurité que je remarque l’une des cartes de visite de l’agente immobilière sur le comptoir de la kitchenette. Impossible de manquer la surocclusion de la femme sur la photo qui domine la carte brillante.

      C’est un signe certain que la caravane fait bien partie de la propriété, et pour la première fois depuis quelques mois, je suis frappée d’optimisme.

      On dirait bien que j’aurai un endroit où loger pendant que j’entreprendrai le projet de rénovation, après tout. Ce sera certainement une amélioration par rapport à ma chambre au motel du coin. Et ce sera sans aucun doute plus calme.

      En repliant délicatement une porte accordéon en vinyle beige sur le côté, je découvre qu’il y a même une salle de bain, bien que minuscule. L’exiguïté de la petite pièce est compensée par le fait qu’elle semble aussi impeccable que le reste de la petite habitation.

      Ça sent vraiment le propre.

      Ça pourrait marcher, et je pourrai même emporter la caravane avec moi lorsque je passerai à ma prochaine rénovation. Ce n’est qu’après avoir eu cette pensée que je réalise que je suis décidée à me lancer dans le business de la rénovation-revente. Peu importe le défi, je dois à ma grand-mère d’investir mon héritage.

      C’est d’un pas léger que je retourne à la maison principale. Il est temps que je voie de plus près à quel point cet endroit est vraiment une bonne affaire. Mieux encore, maintenant que le lieu est un peu aéré, je peux prendre mon temps, sans plus avoir à retenir ma respiration.

      Tout se passe bien jusqu’à ce que je sois de retour dans le couloir, en direction de la porte d’entrée qui avait claqué, probablement à cause du vent. J’attrape la poignée de la porte quand le sol se dérobe sous mes pieds.

      Je suis trop surprise pour crier, je ne parviens qu’à pousser un gémissement pathétique. N’ayant rien de solide à quoi m’agripper, je me retrouve vite enfoncée jusqu’aux cuisses dans le plancher du couloir.

      C’est à ce moment-là que je remercie l’univers que la maison n’ait pas de sous-sol comme je l’avais souhaité. Si c’était le cas, je serais en ce moment un tas informe en bas. Il ne sera tout de même pas facile de me sortir de là.

      Tandis que j’envisage les solutions possibles, quelque chose se faufile sur mes pieds chaussés de sandales, et ce n’était pas un chat. Cette fois, je réussis à faire bien plus qu’un gémissement. Mes cris sont un mélange d’horreur face à ce qui se trouve en bas et d’espoir de faire fuir le rat et tous les membres de sa famille.

      Je suis encore en train de crier à pleins poumons quand la porte d’entrée s’entrouvre et que mes hurlements se coincent dans ma gorge. L’homme est énorme, à plus d’un titre, et ma position actuelle place mes yeux au niveau de son entrejambe. Il est également couvert de tatouages et a plus de cheveux sur la tête et le menton que Mitchell n’en tolérerait sur tout son corps.

      Je n’ai pas l’habitude des hommes bruts de décoffrage comme celui-ci, n’étant sortie qu’avec des citadins raffinés, mon ex en étant un parfait exemple. Il n’y a rien de policé chez ce type, ses vêtements portent les marques d’un dur labeur. La coupe de son jean ne cache en rien des muscles de jambes qui doivent sûrement être le résultat d’heures passées à la salle de sport.

      L’autre chose intéressante, c’est que je ne le reconnais pas de l’époque du lycée. Avec une seule fac dans le coin, s’il y était allé, je le connaîtrais, ne serait-ce que de vue, et il n’est pas du genre qu’on oublie de sitôt.

      C’est alors que je remarque le logo sur son t-shirt noir et moulant. Lucky Break Construction ? N’est-ce pas l’entreprise qu’Alice, de la maison de retraite Rose Haven, avait mentionnée ?

      En fait, « mentionnée » est un euphémisme, car elle avait porté l’équipe aux nues, ce qui était ironique étant donné qu’ils avaient apparemment été appelés pour réparer le plafond de sa chambre. Mais je n’avais pas encore pris le temps de trouver leur numéro, et encore moins de les appeler. Dans ce cas, pourquoi est-il ici ?

      — Laissez-moi vous aider.

      Il ouvre la porte aussi grand que possible sans me heurter. Après avoir d’abord testé la solidité des planches juste à l’intérieur de la porte, il se penche, apparemment pour m’aider à me dégager.

      Maintenant, tout ce que je veux, c’est que le sol finisse de m’avaler. Il n’y a aucune chance qu’il puisse m’aider, du moins pas sans se faire mal au dos. Je peine à trouver les mots pour lui dire que tout ira bien quand il enfonce ses mains sous mes aisselles et que je couine. Un homme ne m’a pas approchée d’aussi près depuis des mois, et mes seins frémissent en réaction à la proximité de ces énormes paluches.

      Un instant plus tard, je suis soulevée du plancher comme si je n’étais pas la fille rondelette que je suis.

      Au lieu de me lâcher, il enroule ses bras fermement autour de moi, et mon corps entier picote maintenant, écrasé contre ce mur de muscles.

      Puis, comme s'il réalisait soudainement à quel point il me serrait fort, il me lâche comme si je le brûlais. Je chancelle en arrière, manquant de peu de rendre visite à la famille de rats dans le vide sanitaire.

      Heureusement, il tend la main pour me rattraper, mais cette fois-ci, il prend soin de garder une certaine distance. Il ne me relâche que lorsqu'il est sûr que j'ai retrouvé mon équilibre, puis il recule et m'adresse un sourire encourageant.

      Et je suis subjuguée.

      Ses dents sont blanches et droites, leurs proportions parfaites. C'est une combinaison qui lui donne un sourire de loup d'anthologie, me soufflant qu'il est un expert en fil dentaire. Je revois alors mon jugement, car la lueur dans ses yeux vert foncé suggère davantage la fellation que l'hygiène bucco-dentaire.

      Il n'y a certainement rien de chaste dans son regard qui balaye mon corps, me laissant plus délicieusement souillée que je ne l'ai jamais été de toute ma vie. Et puis, tout aussi soudainement, c'est fini. Il lève les yeux pour se concentrer sur mon visage, son regard maintenant voilé, me laissant penser que j'avais tout imaginé.
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      TYLER

      Un mercredi, c’est rare de plier bagage si tôt, mais le chantier de rénovation sur lequel nous travaillions s’est déroulé sans accroc. Pas de mauvaises surprises cachées dans les murs, pas d’amiante et aucun problème de plomberie, ce qui nous a permis de finir avec quelques jours d’avance.

      Et je ne pourrais pas être plus content, car notre emploi du temps a été infernal ces six derniers mois, et ça ne semble pas près de s’arranger. Notre prochain chantier consiste à réaménager la maison des Dugan de fond en comble, et ils déménagent le temps des travaux. Comme la famille emballe ses affaires ce week-end, on ne mettra pas les pieds sur le chantier avant lundi, au plus tôt.

      J’ai donc quelques jours pour moi. Enfin, pas entièrement pour moi, car je suis conscient d’avoir négligé ma fille, Zoe, depuis que j’ai décroché le poste de superviseur chez Lucky Break.

      Je charge mes outils à l’arrière de ma camionnette quand Ethan, mon patron, s’approche d’un pas nonchalant, son téléphone collé à l’oreille. En l’entendant dire :

      — Je vais envoyer quelqu’un là-bas tout de suite.

      Je sais que je ne vais pas m’en tirer comme ça.

      Après avoir mis fin à l’appel, il fourre son téléphone dans sa ceinture porte-outils, avant de sortir un crayon de charpentier et ce qui semble être un reçu de sa pochette avant.

      — Désolé, Ty, j’irais bien moi-même, mais j’emmène Lindsey chez le médecin pour une échographie.

      Ses mots, bien que désinvoltes, provoquent toujours une réaction viscérale au plus profond de mes tripes. N’avais-je pas dit la même chose par le passé ? Pour toute l’aide que ces échographies « normales » avaient apportée après l’accouchement. Même les médecins n’avaient pas vu venir ces complications.

      Peu importe que ça fasse presque cinq ans que j’ai perdu ma femme. Certains jours, les souvenirs sont plus vifs que d’autres. Plutôt que d’y céder, je regarde Ethan se pencher pour utiliser le cuir de sa ceinture porte-outils comme bureau improvisé.

      Son écriture était déjà mauvaise en temps normal, mais griffonnée sur un bout de papier froissé avec un crayon de charpentier qui aurait bien besoin d’être taillé, elle est carrément illisible.

      Comme s’il l’avait deviné, il dit :

      — C’est un nouveau chantier potentiel pour une certaine Lily Finnegan. Trente-sept, Holder Avenue. Apparemment, c’est une amie d’Alice, la vieille dame de Rose Haven.

      Cependant, l’esprit entièrement tourné vers le rendez-vous de sa femme, il n’ajoute rien de plus avant de partir.
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        * * *

      

      En levant les yeux vers la maison où Ethan m’a envoyé, je suis perplexe. Aux dernières nouvelles, Lucky Break Construction ne faisait pas dans la construction neuve.

      Ce qui serait pourtant nécessaire ici, vu que l’endroit a l’air bon pour la démolition. En l’état, je parie que ce sont les termites qui empêchent la maison de s’effondrer. C’est alors que je me souviens qu’on n’en trouve pas aussi loin au nord, à Coogan’s Break, ce qui signifie que son état délabré est dû à l’âge et à un manque d’entretien.

      C’est suffisant pour me faire sortir mon téléphone et chercher dans mes contacts. Je n’hésite pas une seconde à appeler Alice à Rose Haven, désireux d’en savoir plus sur la cliente avant d’aller plus loin.

      Comme toujours, la vieille dame parle à cent à l’heure et me met au courant de la situation de la propriétaire de la maison, du moins dans les grandes lignes. Assez en tout cas pour que je me fasse une idée de la situation.

      En montant les marches du porche d’entrée, je fais attention où je mets les pieds, car il y a plus de planches pourries que dans les maisons sur lesquelles on a l’habitude de travailler. De même, je suis prudent en traversant le porche, ne m’engageant sur une marche que lorsque je suis sûr que la planche supportera tout mon poids.

      C’est plus facile à dire qu’à faire, vu que je mesure près de deux mètres et que je suis bâti comme une armoire à glace. Tout comme mon vieux, à ce qu’on dit, ma mère ayant jeté toutes ses photos il y a bien longtemps. Vu à quel point elle lui en voulait quand il s’est tiré, ça a sans doute impliqué du feu et de la sauge.

      Mais il n’y avait pas que les souvenirs matériels de son ex-mari dont elle avait dû se débarrasser en emménageant dans ce duplex. Elle avait dû se défaire de beaucoup de choses.

      Contrairement au reste de la maison en ruine, la porte d’entrée semble être en bois massif. Je n’ai même pas le temps de frapper que des cris retentissent juste de l’autre côté. C’est une surprise à plusieurs niveaux.

      D’abord, je m’attendais à ce que l’endroit soit vide. Ensuite, il est évident que la femme qui crie est terrifiée. C’est suffisant pour que je tende la main vers la poignée, surpris et soulagé quand elle tourne sans me rester dans la main.

      Je suis tout aussi choqué quand j’entrouvre la porte pour voir si je peux aider cette femme. Elle crie toujours, bien que le ton change, avant de se terminer par un cri rauque. Quand je la vois pour la première fois, je ne sais pas ce qui me frappe le plus.

      Le fait qu’elle soit en danger, ou qu’elle soit magnifique, les deux se disputant la première place.

      — Laissez-moi vous aider.

      Je glisse un pied à l’intérieur et, une fois certain que le plancher supportera mon poids et le sien, je me penche et la soulève pour la libérer.

      En notre faveur, les planches à travers lesquelles elle est tombée sont si pourries qu’elles n’offrent que peu de résistance. Malheureusement, elle s’en tirera quand même avec quelques bleus.

      Alors qu’elle est collée contre moi, mes bras s’enroulent automatiquement autour d’elle pour la protéger. Maintenant, je me demande qui la protégera de moi. Mon corps n’a pas réagi à une femme de cette manière depuis des années, cinq ans et demi pour être exact.

      C’est un souvenir qui me fait la lâcher comme une patate chaude, et elle manque de retomber dans le trou du couloir.

      — Oh, je suis vraiment désolé !

      Cette fois, je fais plus attention en la tenant. Assez fermement pour qu’elle ne tombe pas, assez lâchement pour que ma bite ne me fasse pas son feu d’artifice du 14 juillet.

      Mon sourire est censé la mettre à l’aise, mais sa réaction est tout sauf détendue. Elle me fixe comme si elle pouvait me dévorer. Ou est-ce qu’elle veut que je la dévore ? Mon regard descend de lui-même, et putain, j’aime ce que je vois. J’ai toujours eu un faible pour les cuisses assez charnues pour m’aspirer et m’avaler tout cru.

      Pour garder un certain contrôle sur mon corps, je me concentre sur son visage. Je n’ai pas besoin d’une complication aussi magnifique que celle-ci dans ma vie, ne serait-ce que pour le bien de Zoe. Malgré tous mes efforts, nous avions vécu dans sept appartements différents et eu une ribambelle de gardiennes avant même qu’elle ait quatre ans.

      Puis maman a pris sa retraite et a péniblement mis de côté assez d’argent pour verser un acompte sur sa propre maison. Ça avait été un énorme soulagement quand elle avait suggéré que Zoe aille vivre avec elle. Si le duplex n’avait pas été si petit, je vivrais avec elles. En l’occurrence, j’avais dû fermer le porche arrière pour créer une petite chambre pour Zoe.

      Non seulement le fait d’emménager chez ma mère avait donné à la gamine la stabilité dont elle avait bien besoin, mais ça m’avait aussi permis de trouver un boulot mieux payé.

      C’est un boulot que je ne peux absolument pas me permettre de perdre en me tapant une cliente, et c’est ce que cette femme sera si on accepte le chantier. Ethan est formel : on ne touche à aucune propriétaire. Il a déjà viré des mecs pour ça par le passé.

      La dernière chose que je veux, c’est foutre en l’air mon organisation actuelle. Comme j’aide maman pour le loyer et les factures, il faut que ma vie suive son cours tranquillement pendant encore quelques années, au moins.

      Ce n’est qu’une fois que j’ai aidé la femme à traverser le porche en toute sécurité et à descendre sur le chemin de l’entrée que je reprends la parole. Pendant ce temps, elle ne semble pas en état de le faire.

      — Quand je me suis arrêté devant…

      Je vérifie l’adresse sur le bout de papier miteux que j’ai sorti de la poche arrière de mon jean.

      — J’ai pensé que ça devait être une erreur.

      Si j’espérais que ça dissiperait une partie de la confusion sur son visage, c’est raté. Elle a l’air plus perdue que jamais.

      — Mais qu’est-ce que vous faites ici ? Je ne vous ai pas appelé. Je n’avais même jamais entendu parler de Lucky Break Construction avant ce matin.

      Elle se tait une seconde, avant de marmonner :

      — Alice, mais quelle…

      Sans finir sa pensée, elle lève les yeux vers moi.

      — Eh bien, si vous êtes là, j’imagine que vous pouvez aussi bien vous rendre utile.

      Elle désigne alors la maison d’un ample geste du bras.

      Un autre coup d’œil dans sa direction et je décide qu’il vaut mieux pour ma tranquillité d’esprit que je me concentre sur la maison.

      — Quels sont vos projets pour ce taudis, enfin, cette maison ?

      Maintenant, c’est elle qui me dévisage de la même manière que je regardais la maison.

      — Ce n’est pas un taudis !

      La femme se hérisse d’indignation avant de continuer.

      — Un coup de peinture et elle sera magnifique quand j’en aurai fini. Elle a juste besoin d’un peu d’amour.

      Plutôt que de m’agacer, comme ce serait habituellement le cas, tout ce que je veux, c’est rire.

      — Madame, je pourrais aimer ce tas de… Je pourrais l’aimer de toutes les manières possibles, elle n’aurait aucune chance.

      Ce n’est qu’en prononçant ces mots que je réalise que c’est exactement ce que je veux faire, mais pas à la maison. Je jette un autre regard non pas au bout de papier, mais à Lily Finnegan, la fière, quoique obstinée, propriétaire du taudis.

      La grande inspiration qu’elle prend est révélatrice, mais je lève la main pour couper court à toute discussion, avant de tendre la mienne pour lui serrer la sienne.

      — Tyler Pierce. Y a-t-il une autre entrée pour que je puisse jeter un vrai coup d’œil à l’endroit ?

      Je n’ose pas lui dire que c’est pour que je puisse confirmer qu’il faut condamner la baraque plutôt que de la retaper.

      Je sais qu’il y a une pénurie de propriétés à Coogan’s Break. Mais celui qui lui a vendu ce tas de merde aurait dû avoir la décence de ne pas le refourguer à ce que je devine maintenant être une rénovatrice novice.

      Alors que je suis la femme dans un sentier envahi par la végétation sur le côté de la maison, j’ai du mal à garder les yeux levés. Le cul de Lily a un pouvoir magnétique. Ce sont des fesses auxquelles un homme pourrait s’accrocher quand il se servirait. Le balancement de ses hanches a aussi un effet hypnotique.

      Elle ne pourrait pas être plus différente de Jade, ma défunte femme, même en essayant, et pourtant mon corps, ok, ma bite, s’en fout complètement. Bon sang, si cette femme me fait cet effet alors qu’elle porte une salopette mal taillée, qu’est-ce que ce serait si elle était nue ? Dans mon esprit, elle n’est recouverte que par ses boucles noir de jais, longues jusqu’à la taille, qui tombent en cascade dans son dos.

      Je n’ai pas accordé à cette idée l’attention qu’elle mérite quand ma botte heurte le bord d’une décoration de jardin oubliée depuis longtemps, cachée dans les mauvaises herbes qui m’arrivent aux genoux.

      Peut-être que si je ne l’avais pas suivie de si près, je ne l’aurais pas fauchée en tombant. Mais ça aurait pu être pire, mes réflexes ayant toujours été félins malgré ma taille.

      Une torsion des hanches en tombant, et plutôt que d’atterrir sur elle, nous inversons les positions, et c’est moi qui amortis sa chute. La seule déception est qu’elle me tourne le dos. Cette déception ne dure pas plus longtemps que le temps qu’elle met à frotter cette pêche de cul contre mon entrejambe en essayant de se relever.

      Vu la tournure que ça prend, le temps qu’elle soit debout, je le serai aussi.
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      Alors que je peine à me relever, impossible d'ignorer l'outil qui me pique le derrière. À s'y méprendre, on pourrait croire que ce type porte une ceinture à outils. Enfin, il en porte bien une, mais c'est celle que mère Nature lui a donnée, et mon corps réagit à ce défi imprévu comme il ne l'a jamais fait avec mon ex.

      Mitchell, en comparaison, avait une saucisse. Même après toutes ces années, je me souviens encore de notre nuit de noces, même si, n'ayant personne à qui le comparer, je n'avais pas réalisé à quel point j'avais été lésée.

      Je suppose que Candy, son assistante dentaire et la femme qui m'a remplacée, a dû être terriblement déçue. Je ne peux retenir un sourire suffisant à l'idée de leur première fois.

      Quand j'avais entendu parler d'elle pour la première fois, sa blondeur pimpante avait remué le couteau dans la plaie du divorce, alors j'espère sincèrement qu'elle a été déçue. L'esprit embrumé par mes pensées sur ce couple, il me faut une seconde pour reprendre mes esprits une fois debout.

      Tyler semble souffrir. Je ne l'ai tout de même pas blessé avec mes efforts maladroits pour me relever ? Pourtant, sa grimace est sans équivoque alors qu'il lutte pour se mettre debout. À la réflexion, un coup d'œil rapide à son entrejambe me confirme qu'il n'a aucun mal à se relever.

      Encore une fois, cela place Tyler en contraste frappant avec « Sir Mitchell le Lent à se Lever », comme j'appelais mon mari dans l'intimité de notre chambre. Mais jamais en face, bien sûr.

      Finalement, Tyler se redresse, me rendant encore plus consciente de sa taille et de ses larges épaules. À côté de lui, je me sens positivement menue.

      Je sais que c'est mesquin, mais comparer Mitchell à Tyler est un baume sur la blessure d'avoir été rejetée parce que je ne pouvais pas avoir d'enfants. Comme beaucoup d'autres choses dans notre mariage, c'était aussi de ma faute.

      Je n'ai jamais eu le courage de lui demander de faire des tests, alors qu'il avait insisté pour que j'en fasse. Des années de ses piques, à la maison comme au travail, m'avaient laissée trop à bout pour imposer le sujet.

      Maintenant que je suis libérée de ce mariage, mon soulagement est palpable. C'est étrange, mais avec le recul, je ne trouve plus Mitchell aussi séduisant qu'avant.

      Ce n'est que lorsque Tyler dit : « Excusez-moi ? » que je réalise que je devais encore parler toute seule. C'était une habitude qui faisait grimper Mitchell aux rideaux, surtout quand je portais un masque et qu'il n'avait aucune chance de lire sur mes lèvres mes commentaires à voix basse.

      Même si, en repensant à certaines de mes pensées exprimées, c'était probablement mieux ainsi.

      — Oh, oh, je suis désolée.

      En examinant Tyler, je ne prends pas la peine de répéter mes pensées marmonnées et demande plutôt :

      — Ça va ?

      Il fronce les sourcils avant de pouvoir répondre.

      — Si ça va ? Et toi, alors ? Désolé si je t'ai fait mal. C'est la faute de l'ange déchu.

      Devant ma confusion, il se penche et arrache quelque chose des broussailles. Ce n'est que lorsqu'il le brandit que je vois qu'il s'agit bien d'une petite statue d'ange, aux ailes repliées et aux mains jointes en prière.

      Rien n'indique que ce petit ornement de jardin ait jamais porté une auréole, un peu comme le type qui le tient. Il le pose contre le mur de la maison, et nous reprenons notre chemin. Je suis impatiente d'avoir son avis sur l'endroit plutôt que sur le simple trou près de la porte d'entrée. Ma première impression de mon nouveau flip est qu'avec les bons soins, cette maison peut vraiment resplendir.

      La seule chose dont je ne suis pas sûre, c'est de la logistique pour la sauver. Le plus près que je me sois approchée de la pourriture humide a été de passer à travers le plancher tout à l'heure. Alors que je monte les marches arrière, je suis bien trop consciente de la présence de Tyler juste derrière moi. Et quand il s'éclaircit la gorge, j'ai le plus grand mal à ne pas me retourner pour le regarder d'un air accusateur.

      Lorsqu'il me suit dans la cuisine, rien n'indique qu'il soit dégoûté par la largeur de mon postérieur. Si ç'avait été Mitchell, j'aurais eu droit à tout un discours sur le fait que je n'étais plus la femme qu'il avait épousée.

      Pendant ce temps, l'expression de Tyler est fermée, bien que mon instinct me dise que c'est pour se protéger lui, plutôt que mes sentiments.

      Ne sachant qu'en penser, je décide qu'il vaut mieux pour nous deux que nous nous concentrions sur la maison. Comme c'est souvent le cas dans ces émissions de rénovation, j'énonce une évidence.

      — Voici la cuisine.

      Plutôt que de me regarder comme si j'étais une idiote, Tyler affiche un large sourire.

      — Ouais, les appareils électroménagers m'ont un peu mis la puce à l'oreille.

      Il tourne ensuite sur lui-même, observant tout, avant d'affirmer :

      — On va probablement devoir tout refaire à zéro.

      Même avec mon expérience quasi nulle en rénovation-revente, je vois bien qu'il n'y a rien de récupérable, ce qui est dommage. J'aime bien le charme d'antan des placards.

      — Serait-il possible de remplacer les placards à l'identique plutôt que d'en mettre des blancs laqués ?

      C'est maintenant au tour de Tyler de m'examiner, même si je ne sais pas pourquoi, ni même s'il résout ce qui le laisse perplexe.

      — En quelque sorte. C'est du bois massif, donc si tu les aimes, on pourrait peut-être leur redonner vie.

      Alors que j'observe les boiseries abîmées et les ferrures encrassées de peinture, je ne peux m'empêcher de marmonner :

      — Sans avoir recours à la magie noire ?

      Contrairement à Mitchell, Tyler entend mes paroles, son rire retentissant et plein de joie. Bientôt, je souris aussi largement que lui, me sentant plus heureuse que je ne l'ai été depuis des mois.

      Voilà enfin un projet qu'une novice comme moi pourrait entreprendre. Comment appelaient-ils ça dans ces émissions de rénovation ? C'est ça, l'huile de coude.

      C'est lorsque Tyler se glisse près de moi pour entrer dans un minuscule coin-repas attenant à la cuisine que je décide que décaper de la peinture n'est pas la seule façon dont j'aimerais me mettre en sueur. C'est une pensée que j'enfouis, voulant la garder pour le milieu de la nuit quand je n'arrive pas à dormir.

      Et puis, je n'ai aucune chance avec un homme comme Tyler Pierce. Et je ne veux pas non plus risquer d'avoir le cœur brisé à nouveau. Pas alors que je commence à peine à me remettre de ce divorce amer.

      Bon sang, c'est si récent que Mitchell doit encore me racheter mes parts du loft qu'il aimait apparemment plus que moi. Il était furieux quand mon avocat a négocié un partage à soixante-quarante en ma faveur, prétextant que son revenu plus élevé signifiait qu'il avait payé la quasi-totalité de nos frais de subsistance.

      La tête du juge quand j'ai expliqué que c'était moi qui avais avancé la majeure partie de l'argent pour l'appartement était impayable. Je devais bien ça à mes défunts parents de me battre pour ma part.

      TYLER

      Alors que nous traversons la maison, j'ai du mal à me concentrer sur la tâche à accomplir. Je ne sais pas ce qu'elle a, cette nana, mais je n'arrive pas à détacher mes yeux de son cul d'enfer. Bon, et il y a d'autres points d'intérêt aussi.

      Le seul avantage à commencer par l'arrière de la propriété, c'est que l'état de la cuisine m'a désensibilisé à ce qui m'attendait. En entrant dans la salle de bain, j'ai vite changé d'avis.

      C'est surtout dû au fait que j'ai failli passer à travers le plancher. Sans les nombreuses couches de lino sous mes pieds, c'est probablement ce qui serait arrivé.

      Ça, et une brève inspiration, m'ont fait reculer hors de la pièce et percuter Lily, dont les seins se sont écrasés contre mon dos. Tandis qu'elle se débat pour mettre de la distance entre nous, je ferme la porte dans un grand bruit qui résonne dans le couloir.

      — De la moisissure noire !

      À côté de moi, Lily a l'air abasourdie, mais elle hoche bientôt la tête d'un air entendu.

      — Laisse-moi deviner, il faut tout raser ?

      — J'en ai bien peur. Même si nous n'avons regardé que ce qui seraient les pièces les plus chères à rénover de la maison, les coûts pour rendre l'endroit habitable grimpent en flèche.

      Décidant que je ne peux plus repousser ce moment, je m'arrête et m'assure d'avoir toute son attention. C'est plus facile à dire qu'à faire, la jeune femme regardant partout sauf dans ma direction. Ne sachant pas si c'est parce qu'elle aime ce qu'elle voit, ou non, je reprends ma casquette de professionnel et j'enchaîne.
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